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Je suis heureux de nc pas connaitre,
dans la Suisse romande, des accidents de

quelque gravite occasionnds par oxcüs de

ztile, par oubli on par betise de samari-
tains peu experimcntds, mais je voudrais
avoir remis en mdmoire ä tons les sama-

ritains, a toutes les samaritaines, que celui

qui ne fait rien, oublic, que celui qui
n'avance pas, rccule, et que les exercices,
les rdpdtitions, le travail, peuvent souls
les maintcnir il la hauteur de leur noble

tftche, et leur pcrmettre d'etre et de restcr
de vrais, de bons samaritains.

Dr M1.

- -

Fevrier 1871

Souvenirs personnels et intimes

(Fin)

Nous cn dtions au quatrifemc jour de

Fentrde, au samedi. Les troupes suisses

d'occupation avaient pu rejoindre leurs

cantonncments, et leur service singulidre-
nient ddchargd leur permettait de jouir
d'un repos bien gagnd. Aussi, le dimanche

nous trouva reunis au grand complet, avcc
notre bataillon valaisau n° 53, la batterie
22 de Yaud et quelques officiers de l'dtat-
major. Le repas de midi fut interessant

et gai. La conversation roula sur le sdjour
de nos officiers en pays «Stranger, sur les

cotirs pontificales et royales de Roiue et
de Naples. La musique du bataillon jouait
sous la vörandah. II dtait bien pcrmis de

sc rdjouir, de feter le retour de la paix,
aprds les tribulations des jours precedents.

Sur la demande de notre chfere mfere,

Faumonier du bataillon voulut bien ne pas
laisser se terminer cette journee sans avoir
cdldbrd un culte d'actions de grftce pour les

delivrances qui venaient de nous ötre ac-
cordees. A cinq heures aprds midi, le grand
salon reunissait dans unc mdme pensec tous
les officiers presents, la famille et les do-

mestiques de la maison, au grand complet,
et la, M. le chanoine Beck, prenant pour
sujet de son discours: « he devoaeme?it»,

sut tirer de ce texte, une vibrante
allocution de circonstance, qui impressionna

fortemerit ccux qui eurent le privilege de

Fdcouter.

Inutile de dire qu'a ce moment-la, si le

passage des troupes dtait ä pen prhs
terming, il iFen restait pas moins des ddtache-
ments de mobiles qui occupaicnt le temple
paroissial, un bon nombre de malades ä

Fambulancc, ainsi que de nombreux ddbris
du train auxiliaire.

Nos trente-cinq mobiles des Charentes

nous avaient quittds la veille, ainsi que le

sergcnt Amddde Tijoux, notre ami, qui les

commandait. Iis s'dtaient compldtement re-
faits pendant ces trois jourudes passdes ici.
L'aumonicr valaisan les fdlicitait. « Mais,
mos amis, je ne vous reconnais plus, vous
etes süperbes!» Parvenus, a l'cntrde de

la ville de Neuchatel, aux Poudridres du

quartier de S'-Nicolas, unc jeune fillctte
les voyant passer, leur dit: «Mais entrez
done, mes parents vous recevront trds
bien, venez!» Cette favorable aubaine,
vite aeeeptde, fit que ces internes de-

vinrent, aprds avoir dtd les nötres, les
hötes de M. Mdrian, ingdnieur, encore vi-
vant, qui les a regus et peut en parier
pertinemment.

De Neuchatel, ce ddtachemcnt fut en-
voyd et internd ä Ennenda, prds Glaris,
oft il demeura pendant preis de six se-
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maines, logd dans lcs döpendances d'une

grandc fabriquc de cotonnades imprimees.
Le proprietairc etait lui-memc commandant

de place de cot endroit. Apres avoir
fait connaissance du scrgent, il sc Pad-

joignit commc secretaire et Pintroduisit
dans sa famille. La troupe etait placke sous

la discipline militaire suisse, avcc trois

appels par jour et interdiction absolue de

sortir sans permission des limites fixees

pour le cantonnemcnt.
Le 8 fdvrier, la battcrie 22 de Vaud,

etait rappeiee et nous quittait. A son tour,
le bataillon valaisan n° 53 prenait le meine

chemin, deux jours plus tard, le 10 du

möme mois, par Ste-Croix et Yvcrdon, d'oü

il devait etre embarque et rcconduit par
train jusqu'il Martigny, son lieu de ras-
semblcment.

Nos autorites communales conscientcs
du danger qui rdsultait ndccssairement des

dpiddinies apportees par cctte agglomeration

de soldats öpuisös, avaient pris de

serieuses mesures de desinfection. Un cas
de variole noire, la vraie, avait atteint
un habitant du village, qui y succomba

rapidoment et fut enterrc de suite Ce

fut le seul; et, chose rctnarquable, des

trente-deux dames qui s'occupaient de l'am-
bulancc et y donnaient leurs soins cons-
tamment, cornrne aussi cPautrcs personnes
qui y faisaient de frdquentes visites, au-
cune nc se trouva contaminde. Je fais une

legere erreur, une de ces demoiselles,
encore vivantc, et en bonne santd, prit ld-

görement la petite veröle, sans cependant
en conserver los marques.

Par contre, dans les troupes suisses, un

capitaine d'dtat-major, M. Aviola, atteint
de cctte terrible maladic, tomba grave-
ment malade une fois de retour chez lui
ä Aigle, et on eut beaueoup de peine ä

le sauver.
Nous pensions en etre quittes avec lcs

troupes a logei', quand nous apprhnes vers
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le 22 mars, qu'on sc prdparait ä nous en-

voyer un bataillon luccrnois, cantonnd aux
Yerrieres pour garder la l'rontioro, 11011

plus contrc une armde, mais contre la
peste bovine, qui rdgnait dans le bdtail
ä corncs sur le territoire frangais et dans
le troupean qui avait suivi l'armde pour
son ravitaillement.

Nos agriculteurs, craignant la contagion,
protestörent dnergiquement et leurs
reclamations obtinrent satisfaction. Mais, dös

le 1 endemain, un autre bataillon suisse
n° 34 de Zurich, nous arrivait dans Paprös-
midi venant d'Orbe et des villages envi-
ronnants. La marclie avait dtd lonarie eto
pönible et par surcroit, Pordrc nous dtait
venu de ne rien donner d'autre que le

logement il cette troupe trös fatiguec. Nous
ne tinmes dvidemment aueun compte de

cette absurde recommandation. On nous

assura, je ne sais si cela est exact, que
des hommes de ce bataillon avaient for-
muld des plaintcs dans la presse zurichoise,
et quo c'dtait eti punition de ce manque-
ment ä la discipline qu'on avait retenu
si longtemps ce bataillon sous les armes.
U11 des officiers, capitaine Lätsch, du
2e chasseurs, d^jä trös malade, dut se mettre
au lit en arrivant, et ne se nourrit que
de lait et d'oeufs crus pendant les journdes
suivantes, ce qui ne Pempdcha pas de se

trouver il la töte de sa compagnio au
moment du depart. II mouriit le 26 mai,
chez lui, il Wald, prfes Rapperschwyl, il
Page de 33 ans, emportd, malgrd sa robuste

Constitution, par une phtisie du larynx.
Je ne voudrais pas terminer ce rdeit,

sans avoir relcvd hautement un fait tout
il Phonneur du soldat franjais. Dans cette
immense cohue de troupes, au sein de

cette debandade d'ou la discipline militaire

dtait a peu prbs absente, chez ces
soldats dösarmes, libres de se conduire cornrne
bon leur scmblait, chez ces convoyeurs du
train auxiliairc, je n'ai eu Poccasion de
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constater qu'un seul cas d'ivrcssc. C'dtait |

un artillcur qui titubait sur la route. Cela

n'alla pas long. Juste ä ect instant un

supcrbc officier de eavalerie, suivi de ciu(|
gendarmes it cheval, arrivait. II vit bien
O '

vite de quoi il s'agissait et sur 1111 simple

petit signe qu'il fit, deux des gendarmes
se ddtacherent, empoigndrent le malheureux

et le conduisircnt en lieu sür.

Au reste, quand, avec de la soupc chaudc,

on offrait du vin blanc a ees soldats, ils
se mdfiaicut et lour premidre (juestion dtait:
«Est-ce de la liqueur?» Iis acceptaicnt
volontiers le vin, mais pas d'alcool
concentre, qu'au reste, on s'abstenait de leur

presenter. I

Les anecdotes que l'on aurait a raconter
sont en grand nombre, tantöt amüsantes,
le plus souvent tristes et navrantes. |

Par excmple, cet Africain, grand et vi- '

gourcux, d'une quarantaine d'anndes, dans

son costume bleu, ä parement jaune vif dc

« zdphir», que nous trouviimes un matin

sur la route, comme s'il allait a la parade.
C'etait un Alsacien, ä la barbe rousse, en

pointe, le bonnet rouge (la Chechia) ä la

renversc, donnait ä son male visage un

aspect-bien caractdristique et trds original.
Trois magnifiqucs peaux dc mouton d'une

blancheur eblouissante etaicnt onrouleos

sur son sac, et il. avait remplace par un
bAtou l'armc qu'il avait dii ddposer avec

chagrin il la frontidre. Comme nous le

questionnions, il nous dit:
Moi, je vais dans 111011 pays.
Et, oil est-il votrc pays

- Mon pays, e'est l'Afrique.
Quel contrastc! Lui, vieux militaire,

bronze par le soleil africain, sans line tache
de boue sur son uniforme, scs guetres
blanches immaculdes, perdu au milieu d'un

groupe de miserables loqueteux, les vete-
ments sales, les pieds entourds de lam-
beaux d'dtoffes. C'dtait it croire que l'on
revait.

Autre anecdote que celle de ce cavalier,

parvenu ä Travel's, et Iii obligd d'aban-
douner son eher cheval, le fiddle eompa-
gnon de sa vie militaire, ne pent pas sc

rdsoudre ii le voir passer en mains dtran-

gdres, lui fait une dcrniere caresse, sort
son revolver, et lui logo une balle dans la

teto, qui l'ctcnd raide mort ii scs pieds.
Un grand nombre do chcvaux pdrircnt

le long des routes, do faim, d'inanition,
et durent etre encrottds dans les tranchees

creusdes ii une bonne distance des villages
voisins. Nous en ehmes vingt-huit, rien

que pour ce qui 11011s conccrne.
On a evalud it 5t> mille homines et

8 mille chevaux le nombre des troupes
qui entrdrent en Suisse par les Vcrrieres
et passerent par le Val-de-Travers, ii

environ 2G mille homines et 3 mille
chcvaux, ceux qui, depuis les forts de Joux

priront la route de Su'-Croix pour des-

cendre de Iii sur Yvcrdon, et celle dc

Jougne pour atteindre Yallorbcs; enfin,
quelques mille encore, parvinrent, apres
de grandes difficultes et des fatigues, ii se

frayer un passage sur les routes du haut
Jura francais, sans pdndtrer en Suisse.

Pendant bien des semaities, nos routes
defoncdes par les passages d'artillerie furent

prcsque impraticables ii des voiturcs sur
ressort, ii moins que cclles-ci ne marchent

que trds lentcincnt.
Le dernier des hos]iitalisds francais 111011-

riit ici, le 22 mars et flit enterre le 24 dito.
C'dtait un grand et fort gaillard, artillcur
de la Mcurthe, iigd de 24 ans, que sa

vieille mere desolde ^•int accompagner a

sa derniere demeure. 11 repose avec ses

camarades dans notrc cimetidre, ii l'oiubre
du choeur de notre vielle eglise.

Epilogue: Apres ces graves evdnements,
chacun avait petit ä petit, rcpris sa vie
habituelle et il pouvait sembler que la coupe
avait etd suffisannnent retnplie pour qu'une
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foih bue, nous puissions jouir d'mi repos
bien gag-ne. II n'en fut pas ainsi, et 1111

autre gnuul uiallicur nous attcndait.
Vers le milieu de mars, notre chore

mere tomba malade. C'dtait la consdquerice
des Amotions et des fatigues subies
pendant le mois precedent. LTne consultation
cut lieu cntro le medecin zurichois du

bataillon .'54 et notre mddccin attitrd, qui
donna de l'espoir. Co no fut pas de longue
duree. Xotre vdnerable mere mourut le

28 mars, ii 7 heures du matin, ä l'agc de

(52 ans, emportde par une fluxion de poi-
trine qui s'etait ddclarde dans les deruiers

jours. Elle repose cn paix; sa tombe est

sur la memo lignee que Celles des soklats
de Bourbaki.

Dieu, dans sa misdricordc, les a re(;us
dans son saint Paradis!

Louis Mauoki;.

Mot id's-Trnvers, mars 1907.

Noms des Franpais decedes a Mötiers

1° Castkx, Jean-Baptiste, mort le 7 fdvrier,
do Bascous, canton de Cauze, Gers,
4e rdgiment d'infanterie de marine.

2° Boxysox, Jean-Baptiste, mort le 10

fdvrier, de Meyssac, Correze, 67° de

ligne, 33e rdgiment de marche.
3° Hosaxxau, Edmond, mort le 10 fdvrier,

founder an 61° bataillon, chasseur.

4° Praxi ox, Jean-Germain, mort le 13

fevrier, de S'-Georges, Puy-de-Döme,
garde mobile.

5° Cabroe, Joan, mort le 14 fdvrier, de

S'-Amand, Tarn, nd cn 1847, garde
national, mobilisd.

0° AToreee, Ernest, mort le lei mars, de

Mclay, canton de Bourbonne-les-Bains,
Haute-Marnc, artilleur, nd en 1850,

ddcedes a l'ambulance.

Transportes en mars de hi maison

d'ecolo, et morts chez des particuliers:

7° Meuntku, Jean-Mario, do Xandaz, canton

de Charlieu, Loire, garde mobile.

8° Courchet, Tropcz-Yictor-Fdlicien, de

la Mole, canton de S'-Tropez, Yar,
garde mobile.

9° Guar, Charles, de Vudewvllc, Mcurthc,
nd en 1 847, artilleur, mort le 22 mars.

Une pensee ä fevrier 1871

Le pr&ent ecrit, trouve dans la salle de la

1 classc du College de Metier^, est encore afticlie
maintenant dans les eeole.-.

95,000 Frangais ddposent leurs armes

devant les troupes suisses, a la frontierc,
les lei, 2 et 3 fdvrier.

Cos sallcs d'dcolc qui servaient ddjil de

casernes ii nos soklats, sont alors transfer

mdes en ambulance.

216 soldats malades, faisant partic de

l'armde du gdndral Bourbaki, sont soignds

dans la maison d'dcole de Mötiers.

Plusieurs dames et demoiselles de cctte

localitd, pdndtrdes d'une charitd que ricn

ne rebutc, s'efforcent de soulager les maux
de ces malheureux. Dieu benit leur dd-

vouemcnt, car beaucoup de Franeais recou-

vrerent la sante; neuf malades succom-

berent, mais le « Verve d'eau » avait adouci

leurs souffrances!

Puisse notre peuple imiter toujours
Fexcmpk dc ces personnes charitables,

car la nation oil fleurit la charitd, jointc
ii la justice, ne pdrira j'amais!

Ar,feed Sandoz,

instituteur.
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